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LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Ronèaix.) 

Paris, 18 février. 
Vous connaissez déjà tous les faits de 

le séance d'hier. Vous me permettez 
donc de n j a g o u s envoyer aujourd'hui 
que des appréciations et surtout le vrai 
sens des votes qui ont suivi l'incident 
Challemel-Lacour. 

Les preuves apportées à la tribune 
par M. Carayon, à l'appui de son tra
gique récit, ont tout d'abord vivement 
impressionné l'auditoire. Il y a, en effet, 
daas ce» preuves,deux points essentiels : 
le général BrcssoMes confirme le fait de 
l'arrêt de mort prononcé contre les m o 
bi les de la Gironde par l'ex-prélét du 
R h ô n e . 

En entendant préciser ce premier 
point, chacun se disait qu'il y avait là 
pour M. Carayon une position inatta
quable ; car, quels que fussent les faits 
incriminés, il y avait, dans tous les cas, 
une férocité inotiic à ordonner la mort 
d'un bataillon tout entier san» même 
vérifier les accusations dont il était 
l 'objet. 

Le second fait qui a produit une pro
fonde sensation sur1 l'auditoire, est le 
concours du général Bressolles avec la 
municipal i té de Vénissieux. oyur affir
mer qu« la conduite des mobiles de la 
Gironde ne méritait que des é loges . 

L'effet produit sur l'Assemblée par 
ces deux affirmations a été immense 
dans la sa l l e . Au mil ieu d'un si lence 
sympathique,qui n'était troublé que par 
un léger murmure d'indignation, .M.Ca
rayon a pu arriver au récit des exploi ts 
de se« braves soldrts . A ce moment , sa 
voix ferme et grave, s'est légèrement 
émue d'un decent de passion généreuse 
pour sa famille mil i taire. L'émotion 
avait gagné jusqu'aux tribunes; la gau
che rongeait son frein en s i l ence . C'est 
sous l'empire de ce sentiment de satis
faction légit ime que M. de Champvallier 
a laissé échapper sou exclamation : Et 
ce n'était pas des républicains ! Si nous 
avons bien compris h pensée de l'inter
rupteur, il nous a paru vouloir dire que 
ces faits démontraient que. Ion pouvait 
être brave sans être républicain. 

Mais la gauche était trop à l'affût 
d'un grirf pour ne pas saisir cette occa
sion de tumul te . Nous avons vu tout à 
coup l'honorable M. Langlois quitter sa 

place, courir sur M. de Champvall ier, lui 
parler avec feu en agitant ses deux 
mainsau-dessus de la tête de son interlo
cuteur avec les attitudes les plus désobl i 
geantes . Chez H . Langfofs, ces gestes 
n'ont pas le caractère blessant qu'ils au
raient chez tout autre par le moti f qu'il 
ne sait pas être autrement. Mais dans 
les circonstances où le fait se produisait , 
chacun a cru assister à un véritable pu
gilat. Tandis que tons les députés s e 
précipitaient sur le lieu de la scène , tous 
les spectateurs des tribunes se sont sou- ' 

' dainement l evés . Malgré n o u s , nous 
! n'avons pu nous défendre de comparer 
\ la physionomie de la salle à une scène 
; de toréador. Vous ne sauriez croire 

combit'n il est douloureux de voir la 
plus auguste»Assemblée de son pays 
transformée en un spectacle de violence. 

! Ne" fût-ce que par pitié pour la France, 
par pudeur pour les ambassadeurs étran
gers qui nous regardent, le paTti r épu-
cain pourrait bien nous épargner au 

I moins cette dernière humiliation 1 
Rien n'empêchait M. Langlois de ve-

i n i r à l a tribune réclamer pour l 'honneur 
! de son parti et demander des e x p l i i a -
i l ions qu on ne songeait pas à lui refu

ser. Mais ce n'était pas ce que voulait la 
> "gauche. Le bruit et les interruptions 
! faisaient bien mieux son affaire pour 

rompre les chiens et se poser en vict ime. 
! Aussi couvrait-el le de ses clameurs o b s -
{ t inées les expl icat ions que le loyal M.de 
; Champvallier donnait à la tr ibune . 11 a 
! fallu que le président interposât, par 
• deux fois, son autorité pour obtenir la 
j parole à l'orateur. 
V A partir de ce moment , le désordre 
péta i t introduit dans la discuss ion. La 
; réplique qu'est venu faire AU Chal lemel-
I Lacour n'était pas faite pour ramener 
i le calme. On a surtout été indigné du 

ion d e dcda iy jron ique . et s e g a v e o l e -^cws t i tuUp 

che une flétrissure. 
néral Robert 

i'our motivé qwH réf 
I . Jules Favre 

plus féroces préfets 
gne de noaariste» jo*rt] 
toute entièee^contre 
Mais le centré 
p i e de trois mi 
contre-épreuve l't 
Favre. 

tJràce à Pindulger 
gauche est sortie 
avoir subi le b lâme, 
justement . Encore ut 
Thiers . 

P. S. Grande ex | 
âujourd'hui'à la bot 
patvlu que M. Thiera 
qifêr à l'Assemblée 
la Prusse pour av: 
libération du térritc 
noeuvre d'agiotage1 

de M. Thiers pour ti 
dans la discussion 
miss ion des Trente 
solution de l'Âsscmî 
rons pas à le savoir. 

'La princesse Cîêrl 
bourg Gotha et le 
sont arrivés hier soii 

M" 

fondis que l e gé-
>it un ordre du 

ta ceaentHnent, 
'^mv o e ses 

tOin spectacle di-
1 La droite a voté 

motion. 

cela, vous le voyex, n'est pas à la guerre, et, 
quand j'aurais ajouté que-vdans le Conseil 
des ministres,. tenu angfs'T-'ehvoi • de cette 
dépêche, tous" les_imâStres se sont pronon
cé! pour la couc^atwn,'vo«£jugerez comme 

" moi quo les probabilités présentes sont 
toutes eu faveur d'un arrangement quiserait 
eu .somme un pas fait par M. Thiers vers la 

:eopaervi 

sineiueura» CUUUIMVU» I ~ » » " ' " » I »*•* r— 
• -périenoe pionve qu'elle a tottjous» opéré au 

\ r t e u x des intérêts du pays 

le Iules les-visage» radicaux < 

pouvoir , la 
le séance sans 
lui revenait si 

point h M. 

ïént longs 

! • existant, en 
; «pries : «hevaux valant 

*'valant 1.2H0 fr. , et che 
Q 4 Ul d a n s Vl/nzoert 
Nous répugnons tingiiUèrefne 

n«r les twrïl»i Véehe qui dreu 
qu'on- apteèilè ;c*sl(nérfferinà fateni 

11 y a<*n tôus"éé»]d1re3,qu'ils soient-vrtiiajf MrTliej>eeilii*n del*niorfU 

i J j ^ £ n contéquence, le» p 

ion de hausse 

ité 

L Est 

ou' -qu'ils sdieflï faux, pea <ïe; respect .'p^Ur 
. " t '„'•; ï° , lesnornsqui y soi>t, raèlé*. 
le bruit t^-f ^ r a o ^ n o u , à i » i éganl k upe femftr-

çOinrouni- que qui^ jépou>l mieux, pensons-nous, à 
s , 8 n Y . . * v e c ; l'opinion des esptils droits, 

poque de la | Si l)icu permettait que cette œuvre si 
laborieuse de la fwitk' Ktt aoeonhplteiiJmuiB 
re bénirions; s'il ne Jé'perèiflt pas,' ineus le 
béuiroÛ8 ;encô-ré, *èt- ubu» erorfons-' qu'il «e 

t-ce une nia-
une habileté 
i de ce traité 

dolaLcom-

Nous ne tarde 
riMftW 

me dé Saxe Co-
é Montpensjer 
àris. 

NT-CHÉM8N. 

On nous écrit de %ràai l les 

quel il a qualifie de sortes 
l'ordre cynique lui est reproché . M. 
Chal lemel-Lacour peut avoir beaucoup 
d'„èloquehce, mais il lui- manquera tou
jours celle du c œ u r . Nul sentiment ne 
l'avertit d'écarter de son discours les 
exprcss ionsorguei l leusement féroces qui 
réveillent eu lui lesectai fe et qui sou lè 
vent toujours le caractère français. 

C'est avec un calma hautain qu'il a 
terminé son discours par ce mot odieux : 
Si je l'ai fait, je n'ai fait que mon 
devoir. A partird'aujottrd'hui,l ' incident 
est jugé , et nous craignons fort que la 
sang lante épithète de fusillara dont 
un écrivain, a baptisé M. Challemel ne 
le suive toute sa vie avec la réprobation 
pub l ique . 

Il est un dernier détail que* nous 
devons relever dans les conclusions de 
cette séance . C'est l'attitude du gouver
n e m e n t . 

Chacun eût vu avec plaisir un de ses 
membres répudier publ iquement toute 
sol idaritéavecce triste partie. Le ministè
re a trouvé plus ha bile d'épargner à la gau-

Je puis voue donner, 
velles sérieuses de la 
Elle s'est réunie po 

, dont les explications _ 
j îk présentation d'un te 
; substituer aU paragraj 
' tel que l'dvait. rédigé r 

i Au liou de demander 
j: M. Dofauro, la .régler 
' exécutif pour le.temps. 1 

la, diçsqflutrou de IV 
ou, 

lu , quelques uftu-
jussioa desvTpeato. 
>tendre M. Talon, 
an-t termines par 

qiVJl jïropbse de! 
-3 de rarticle 4, 
• garnie d<5s sceaux. 

que le faisait 
atloii' dv^^ùtb ir 

t'coûtera tJU eartf e 
nationale- ei la 

alirea,,*,Ta-

exacl de sa proposition, que l'Assemblée ne 
se séparera pas sans avoir pourvu à l'orga-
njiyition du pouvoir exécutif. 

Sans pouvoir affirmer que la majorité de 
la commission acceptera ifitégralement celte 

j rédaction, je crois savoir qu'elle ne serait 
i pas éloignée d'en accepter-le sens et l'esprit 
| et de rédiger un paragraphe- en. conformité 
i avec le projet tout entier. 

Il est certain, -au reste, que le gouveme-
] ment ne désire poiut engager la lutte avec 
' la majorité de la Commission, o u en d'autre 

terme avec la majorité conservatrice. Divers 
| indices me font supposer que je ne me fais 

pas illusion. Ainsi, par exemple, au cours 
! de la séance de la Commission, un huissier 

eat veau remettre* au rapporteur, M. le duc 
de Broglie, uu pli qui n'était autre qu'uue 
dépêche de Mfle président delà République. 
M. Thiers commençait par remercier M. le 

i duc de Broglie des termes courtois dont il 
! 6'étaU servi a son égard dans le rapport ; il 

ajoutait que, si le rapport n'avait pas encore 
été voté, il serait désireux d'être entendu 

\ par la Commission; il disait encore que s'il 
i renvoyait à une autre séance, c'était parce 
I qa'il n'avait pas pu conférer du rapport avec 
\ le Conseil des ministres ; il terminait enfin 

par une formule particulièrement-gracieuse 
pour M. le Rapporteur, auquel il donuait 

• l'assurance de son vieil attachement. Tout 

cinent 
sera, sauvée. - j • -•- | * 

I (>r.^l*«e**V#-^ïh*Bc-J nedaijfe^d pas.dp 
; manèges; ni de eoropïomts, ni. de fr;traoe ; 

Il dépend de,ipri«»cipîs certain* «to'juaice, >d» 
droit j tle-fei'-chi client»* et de Iradltôou 

j nationale, en..dehors desquels'ii.n'y R ni 
nouvbir, ni liberté, ni fatntlle, ni prppriélé|. 

! fc-fesuf^ne, â' Vhe^é qU'il.eit, -avecs» 
F jmpûâ»:c4u> abattue et s», %n}il".èj, r'off\l0 
1 coupée ep quatre ou en cinq, tippjôï^s^nr 
i iiir-nis, l'Espagne, nous <JÂV. «ù tf*».*. ̂ ep 

Etal», son» îeglé et les .dynasties s&np 
! néi\é: ' UV ' - ' ' ' : ;'.. ! 

' Si ce spectacle de dispersion êt'âe-Etita^ 
y ne nou? seHpa.?, n't^éVonîs -pes OotiSsatitei-
, par ,des çx[.édipnts qui .«e ifefttJ^V ^ u f 

e ^ ï r i r la;rnèp«e.a'naicbi,e. .'.„, ! 
;, f^uteilea rutes da la po îthr îs.-ijîp valant 
jM? nu devoir apcompU, qt"les pelions«o-nf 
me les families ( ne pé'ifid»nt pas. pour ayoii 
manqué,d'habileté jet.cMaiifgu4, mais, pour 
•JWUII UinntjBé1 é'lnni*ii>a>é'at"i>e ->nrtii»jj 1 

h! 

Jes»tneiUe-He» condition» possibles, «, . | j a -

Nouvelle dû 

, de meure Unit MtwraUx 

p»ier»xt, ^el«V. <\*< ^ , 
seraienX classé». l * f 
ment sera moitié, ai 
e t l e ^ " f f r e d « e « i * t » i x 
terminé au proreU de l'importaoes-* 
rie. M «v - ••« « 

,« . - . JU» Jenrwml tU Rom*Ait <pM »*>&» 
net anglais a fait prévenir officieties«M^ 
le roi fictar S ^ ^ A u e l d e Pf?*4!>.*jK Pf*-
cautions péçsoonftltee, à cause ( T ï a o * * » t 
qui ao tràrtieTait * U J l s ^ , ' e M W > J f t V W 
roi «Ital ie , ; 

* * î w w ©ro~r"vDra • 
qu'à la dernière vecepl 
ivm« ^ WV&iPS. •ff*->r • 
M. le çomU«[Ar.Ov»>f-û«, , 
calnùet de feefl» entend se \J-fl^ 
serve'la pruA£nftSltUHA*pw^p»*(_ 

• I l ekbi'waibtB^Btsàee^agK-v 

•^atinaa^re^ytw^HyWw^y: 
nsachme ce gtiËF^i. *Q&'7~Ê/Di-nBittBI^ 
lancé1 par lé raffeaffia»» 4 nMfB»%iM

<gii^g* 
amimer aux yéréUt *éër ' i i i i r W l ! 
parti cbntr» Ua»l»a*,'e« *m ••***>? 
«aude réffoluti«ti-«*«eû Q"J" 
«digé;par.trois *w?c»t» fto.&fo * * ^ ^ ! î 
délibération Irès-long, 
et la portée que pourrtktt av 
- . i • ' • • • • • ^ ê * • ' • • ' ' • • j ' i ' i i ' > 

du ,18 

On lit d a n s le Journal officiel : 

Le jouriial l'Echo du Nord a publié et 
plusieurs journaux Ont reproduit une lettre 
d'un officier supérieur d'artillerie en retraite, 
dans laquelle il incrimine les voûtes d'armes 
et d'objets de matériel, que l'administration 
de la guerre aurait ordonnées, daos ces der
nières années et. principalement sous le mi
nistère de M. le maréchal Raudon, contrai
rement aux intérêts du pays. 

Le signataire de cette lettre sembleignorer 
complètement le rôle de l'administration de 
la gueire, quand il s'agit de faire vendre des 
objets hors de service. 

Le ministre de la guerre se contente de 
prononcer la réforme de ces objets, et, dans 
le cas auquel il est fait allusion,Il s'agissait 
de fusils-à pierre, modèles 1777, 1810, 1822; 
de sabres de cavalerie, modèles an XI, an 
XIII, 181 G, hors d'usage depuis longtemps ; 
de sabres d'infanterie modèle 1816, ditsbiU 
quels , de matériel d'artillerie do modèle 
abandonné. -

Une fois la réforme prononcée, c'est l'ad
ministration des domaines qui intervient 
pour faire vendre, au profit du Trésor, dans 

nutes.. 
Adoption du procès-verbal. 
m . l e P r é s i d e » * annonce qu'il a reçu 

une demande de poursuite» en police «•»-
îvctionnelle contre M. Godin, député de, 
l'Aisne. 

H . C»««alm prie l'Assemblée d'atwrèer 
cette autorisation et expose que la posuanite 
est demandée par un fonctionnaire qui a 
cru avoir à se plaindve de loi , alors que M. 
Godin était procureur dans l'Aisne. 

La demande est renvoyée à l'examen des 
bureaux. 

L'ordre du jour appelle la discussion de U 
proposition de M. Savary «JaUv» à la m» 
jorité requi»» pour être élu député à l'Assem
blée nationale. 

M . B e r t e i i M déclare la guerre au pro--
jet pour les raisons suivantes.: 1° iV estinop 
portun et inutile, 2» il est dangereux, 3° il 
est une anticipation sur la loi électorale à 
intervenir. Il est inopportun, car i l n'y^ a 
pour le moment que 8 sièges vacant» et 
bien rarement il se trouvera de nombreux 
cas d'application. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
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L E T R I O M P H E 

DUNE FEMME 
(Traduction de l'anglais] 

P I I E M I È R K P A R T I S ~ ^ „ 

CHAPITRE VIII . 

Lest fc«w»» S a m a r i l i t i u » . 

(Suite) 

Eléanor tendit la main avec un geste 
plein d'autorité. Richard hésita. 

« Je désire que vous compreniez bien 
1» nature de cette lettre avant de la lire, 
Eléanor; je déaire. . . . 

— Vous m'avez caché l 'histoire-de la 
mort de mon père par un excès de flunlé 
nuisible,dit la jeune fille d'un ton ferme; 
je lâcherai d e me souvenir combien 
voua avez été bon pour moi, afin de 
voua pardonner ce tort ; mais v o u s ne 
pouvez refuser d o me donner la lettre 
écrite par mon père avant sa mort. Elle 
est à moi et je la réclame. 

* • Monlrcz-la-Uii, à celte pauvre en
fant, > dit la s ignora. 

Hiubard 'i'hornton lira d'une poche de-
•on babit un portefeuille en cuif qui 
renfermait plualettfi papier*. U t a choi

sit un et le tendit s i lencieusement à 
Eléanor. C'était une feuille de papier à 
lettre sur laquelle elle reconnut l'écri
ture de son père; mais une partie de la 
feuille avait été déchirée. 

La lettre eût elle été enlière que le 
style incohérent et sans suite de celui 
qui l'avait écrite n'aurait pas permis de 
comprendre tacitement ce qu'il avait 
voulu dire . Dans l'état où il se trouva^, 
ce fragment n'était qu'un as semblage 
indéchiffrable de phrases coupées et con-
f ùTJBs. - L a fouillo d e papier avait é té d é 
chirée de haut en bas ,et la fin de chaque 
l igne manquait . Tout ce qu'Éléanor put 
lire se réduisait à ces quelques mots 
sans signification et à moitié effacés : 

< Ma pauvre Eléanor, — ma pauvre 
enfant lésée , 
pire que ta cruelle sœur ,Hortens ia Ban
n i s 
n'a pu être assez dure . Je su i s un voleur 
voté et escroqué mon 
entraîné dans cet enfer sur terre 
misérables qui sont as sez v i l s pour 
un vieillard sans défense qui avait cru 
étaient d è s gent lemen.Je ne puis retour
ner 
regarder mon enfant en face après 
l'argent qui devait 
éducat ion. Mieux vaut mourir et débar
rasser 
Mais que mon sang retombe sur la lèle d 
qui m a escroqué cette nuit la 
Puisaj-t-il souffrir c o m m e il a 
n'oublie jamais , Etéartgr', Robert Lan 
• M M » i n d e ton infortuné viaux 

un escroc et un scélérat qui 
quelque jour pour venger le sort 
pauvre vieux père qui prie Dieu de 
au vieillard dont la folie a 

C'était tout . Ces l ignes étaient écrites 
sur la première moitié d'une feuille de 
papier à lettre; la seconde moitié ainsi 
qu'une partie de la première avaient été 
arrachées. 

George Vane n'avait laissé après lui 
que ce seul indice pour conduire à la 
révélation du secret de sa mort. 

Eléanor Vane plia ce bout do papier 
chiffonné et le gl issa dans son se in ,puis , 
tombant à genoux et levant les mains 
versde plafond de la petite chambre : 

« Oh I mon Dieu 1 dit-elle, entends le 
v œ u d'une pauvre créature abandonnée, 
qui ir'a plus qu'un but dans sa vie 1 » 

La signora Picirilio s'agenouilla à côlé 
d'elle et essaya de l'entourer de ses bras. 

« Ma chère enfant, lui dit-el le , souve
nez-vous que cette lettre a été écrite 
s o u s . . . . rappelez-vous dons quel état 
se trouvait l'esprit de votre p è r e . . . . 

— Je ne me souviens do rien, excepté 
du désir, que m'a transm-is mon père 
d'être vengé par moi .Car il a été assas 
s iné ! s'écria-t-elle avec emportement,s i 
col argent — ce malheureux argent à la 
pèrl,o duquel il eût préféré la mort — lui 
a été escroqué,i l a cl^ o s a sine ! Qu'im
portait au misérable qui l'a volé le. sort 
du i un!heureux vieillard dépouillé par 
lui l 11 a abandonné mon père à sa dou
leur et & son désespoir après l'avoir ré
duit & la m i s a r e l . . . il i'a laissé mourirI 

Écoutez-moi tous deux.et souvenez-vous 
d e m e s paroles . Je su is jeune,je le sa i s , 
mais j'ai appris à agir etjx penser toute 
seule avant le moment présent . Je ne 
connais pas le nom de cette homme,^je 
n'ai pas même vu sa ligure, je ne sais ni 
qui il est , ni d'où il v ient , mois tôt ou 
tard, je jure de venger sur lui la mort 
affreuse de mon père ! 

— Eléanor! . . . E l é a n o r ! . . . s'écria la 
s ignora, est-ce digne d'une femme,d'une 
chrétienne, ce vœu- là ? » 

La jeune fille se tourna vers e l le . Il 
avait maintenant un éclat surnaturel 
dans ses yeux gris dilaté*. Eléanor Vane 
s'était relevée e t s e tenait debout d a n s 
toute sa hauteur . S e s longs cheveux 
blonds descendaient sur s e s épaules et 
ra faible lumière du soleil sejouait dans 
s e s tresse*nndulées e l l e s faisait briller 
comme d s f f r d t a fusion. Elle r e s sem
blait, dans sa Bfeuté virginale et sa ré
solution désespérée , à quelque jeune 
martyre du moyen âge attendant d'être 

•conduite à la roue . t 
« Je ne sais si mon v œ u e s t d i g o e d'une 

chrétienne, dit-elle, mais je sais qu'il 
sera désormais le but de ma-vie et qu'il 
domine en moi toute autre volonté. » 

CHAPITRE IX. 

Via r n n p d'oei l v e r » l ' a v e n i r . 

L'histoire que Richard Thorntop v e 
nait do raconter à Eléanor était tout s im
plement une malheureuse véri té , Le gal

et insouciant prodigu*, le flâneur qui 
avait régné sur son siècle et-dépêtrée 
trois f o r t u n e , s'était donné la mort dans 
un café de la barrière Saint -Ankwoe. 

Parmi les habitudes du siècle dupe 
lequel avait v-jeu George Vane,"' lejhbu. 
figurait au premier plan. Le tempéra
ment sanguin de M. George Vanen»va i t 
poussé vers le tapis vert, et il en avait 
subi lo charme magique, tant q u e Ses 
poches n'étant pas v ides , il n^avait ne» 
été forcé d e s'en éloigner trijHe e t n * -
conlent . 

G'étaitla un des vices de George Vane . 
Il avait essayé de racheter s e s extrava
g a n c e s de chaque jour par les folles 
spéculations du joueur et de* combinai
s o n s magnifiques qui étaient infaillibles 
en théorie e t ruineuses en prat ique. 
Eléanor n'avait jamais été inrarmée d e 
ce la . S i son père s'absentait l a nuit et 
s'il lui fallait Pattendre l o n g U m p s d a n s 
l ' inquiétude, elle ne savait jamais pour
quoi H restait dehors et rentrait t ou t 
abattu et sans courage . 

D'autres personnes avaient pu deviner 
le motif d e s absences dxt vieil lard, main 
el les furent trop compatissantes pour 
aller d ire la vérité à la pauvre enfant. A 
T"» — _ : » i a * t a i i r t A ar î l l rX ATTMfc R â*A l*A i*»Tl 

plus fort, et it passa s e s nui t s è jouer 
de misérables s o m m e s dans de» tripote 
où l'entraînaient des comparai M i d 'un 
caractère peu boneraW». R f t t ' r e r i M g e e 
eooMiaaanaaa dan» la» Jour» *5e »» 
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